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MA DAME PANT'ALO N

SEIZE MOIS APRES.

-Ai 1 C'es't très amusant I.

-Mais non, mn ami, cela
n'est plis amunsant du tout 1 ... j'ai
beCau lui dire :, Ma chère amic,

les caýusesles plus Imauva9ises sont
celles (lui nous font le plus d'lion.
fleur, parce qu'elles sont les plus

Sdifficiles à, défendrie !... » alors ellce
mec rit au nez, et sais-tu ce qu'elle
mie répond ?

-Nia foi, non
-Ello me i-élo-id que je rn'y

entends rien ; q-'en général les
h11omes ne savent pas plaider,
(11118s n'ont pas assez do finesse
Pour saisir le -côrô faible d*une

LA PRÉ4S ENTIATO.

Le o gn?air arrive ;.u temple do la presse et y pr&-enctto un nouveau-né. Cet
enfant, dit-il, est né pour la perte et le salut d'un grand nom 1 re. La .11icrre et le Mo'Inde
8ont au comble du dégoût.

elle, oh!l elle prétend qu'alors mon
client aurait gagn~ sa caunse. C'est
en tout comme cela. Dcrnièrern"nt
je v.>is à la cha- se avec quelqucs
amis, je reviens bra-donille 1 Ce
n'est pas ma fuitto, tuais Dieu sait
si Cézarin;e s'est mioquée de moi 1...

-Mon pauvre Adoîphe I1 Aprés
seize miois deo aiae c'est trop
tôt 1I...

-Ainsýi dans font : ruiad:i nie

prétend s'y enîtendreomi'xquc.
moi. Enfin, mon cher, après seize
mois de nmari:tî-n nons en simmes

aflitire, et que ce sont les femmes venus à~ avoir chacun notre appar-
(ui devraient être avocats. tement 1...

-Peur parler, il est bien cer- -Des mariés de votre âge!1
tain qu'elles ne resteraient pas a c'est triste.
court 1 -Cézat-inoi est et a été enrconra

-MIalheureusement j'ai perdu -do danîsses iiées par ses intimes
les deux dernières causes que j'ai tmies; mesdames Vespuee, Du-
Plaidéesi; Lu comprends que omt tonneau, Bonchetron, Etoi lt, Gras-
femme ne m'at pas épargné les soullet... la venve Illambard... et
îÉigrnmine Si elle avait plai-le ; bien d'autres encore... Ah 1 si tu

savais comme ces dames traitent.
les hommtîes! ... Sitivant elles, nouýs
devrions none, bot-uer ;à êtreleurs
esclaves, tà faire lusci nsin
uîles d ivent t nit- la boariýso et fie
nous donner de l'argent que loirs
qu'el les sont sali sfitçe Jdnii iotri;
condite.

-C'est à p<o-afier du rire 1
-Non, je t'assiire que cla ne

fait pas rire qnaî'd on est l'époux
d'urnc île0cos Virago !I l y a aussi
M. Foîîilla.e, qui flatte le, idées de
cas dames: aussi daignent ells
l'admettre dans lc'î- conci iahîule..
elles le trouvent digue deduletui-
confiance.

-Perce qu'il est tombé en
valsant avec madame Boalard ?

-Parce qu'il porte eneore sur
son visaîe les marques d es épin-
gles qqi attachaient le chignon de
sa valseuse : ce sont, de nobles
cicatrices qui le rendent charmant

ilxyeum (le Ccc ýdames.
-El tu rr(inois ceninir-i?

- 0)mtac Diecu, ii le faut bien ...
Cézaii(-! (j~ îe beauxcris si j
le irciivoyais ! lDa re,,te, ce mort-

'icti qe je etolis GUuoit(bi-a
rate, com-anme (le naîs.iaîie, ne
ilîcrclh q u'à sbe faire .niîvter ;tu
diner et iaye sert écot en ance-

fotes, d:îîîs leI4qîu'fci le bctte
ýexc a toujours 1le beau rôle.

soutii ne M'un parles Jia...

-O11i, 1Tîi,îii je et-is qu'il1 ar-ait
maieuîx valu pour lvina tqut'elle-
restât à ï-a pension 1

-Potirquoi donc cela ?
-Mails parce qu'en vivant avec

Cézarirto, en entenîdant sans cet-se
lire du mal dcs hommes, en vo-

yanut de quelle façon ma femrne1

,lu tonTilas uranoci-e, 8'lierînettre

'-sObsi vatiolis sur . ' qu'on la
ne de(leifire... enifi n vîre- que ce

o'etpli cotte jetiiittefllle si dou-
.C, si timiide qui) ttaas vue aàina

-DiabY I1 et ilion fr-ère qui cei
ttoujnu.aour -eux qui ne

îlense qtu'à elle, r'e p:îrlo (que
l'elle !...

-Et)ver-il é?

r,1 i v é 1ieor, i1 V o ul:i L l. <lu j' tt a.t
-us -e Itoli, qu'il brluede'y etre

-Autèie-in oit ami, amè- ;e.
'e, voes dttmcs ne t-ont pis eneuoi e

-tîsju- (jua ilie lpas vouloir
ecevoîî (in j tîne et g. util gai-

çon.
- Et nîoi, p~-î-ij-prd-u

le mîarchté ?
- Sois t,îiaîqttille ; ýe ie'îles

mlis de (,eslarutes, ce serait bien
ic diabbl. si ontîu -i-i litpas
les miienls.

-Ce în'est pas une raîsan...
M:îis ce qIle Lu viens du me dire
de ta sSeur mi'iritjuiètt pour e
pauvre Gustave ! ... Il ne faeut pa
laisser cette jeunuetille devenir un
tutrassier, iiit mýiic un petit
fifre...

-Ohi ! Il y a encord de lare
,source ! Elvina a un hleureUuxuDa-
tii-el, et quelquefois iorique ma
tcome 'a it Lqucîjuu chose qui
ill'a fait le la peine, si rata soeur
,'Cil llpe"(;it, elle vient bien vite
ill'Wnbra-.iCr, (c11 tu diisanît tîltî

bi:s: Ne te fi -lie pai, Adoîlpho 1
U'-zurîne tie dit cila que pour ne
li céder 1...

-C-t égal, je (trois qu'il e.ýt
temips que mion fi-ère se montre.
Peut-on sec présentter demnain soir
Chez toi ?

-Justement c'est i,,) re jo-ar île
r"eeoptiou, ruais sans cérémonie,
-ans toilette..-. je parle_ pour les
hiommes, car les daines en font
toujours, mais ceci est de leur
dlornai ne.

-Oui, car c'est pour nous plai-
re qu'elles ai ment à se parer; nous
ne saurions trouver cela malMe Parle, ma Foeur îs'habitue à -Ah! mon cher F'rédéric, ce

être moins docile, à répondre avec n'est-pas toujours3 pour plaire aux

vol, il.-No. M.
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homme q les femmes veulen
a"oir de belles toilettes, mais (ces
dans l'ospoir d'éclipser, de faire
cndèver leurs mgilleures amies

-'apristi! Adolphe, tu traite:
ces dames bien sévèrement à pré
sent

-Que veu-tu ? on m'a aigri l
caactère. Tu viendras demain
soir avec ton frère, e'est entendu?

-Oui, mais ne m'annonce pas
d'avance à ta femme; j'ai dans
l'idée qu'elle ne me voit pas d'un
bon oeil...

-Et tu n'as pas tort, mon
pauvre Frédéric, reprit Adolphe,
de croire que tu n'es pas bien vu
de Césarine.

-Mais la raison de cette anti-
pathe ?

-Ah! mon ami, on te soup-
çonne de m'avoir conseillé de ne
point faire valser madame Bou-
lard I... et, par ricochet, d'étre
cause de la M'ute du chignon de
co4te dame et des égratignures
dont M. Fouillac a les marques
eiur la jonc.

-Diable 1 je n'ai qu'à bien nie
tenir, alors . . Mais enfin je suis
médeein, et, comme tel, et je puis
guérir ces dames de quelques
mieraines, cela me ferait peut-
être obtenir mon pardon. Ta fem-
me a-t-elle des migraines ?

-Je ne crois pas.
-C'est dommage; mais énfin

cela pourra venir.

VI

OU MADAME PAALON SE

DESSINE.

La eunion était assez nom-
breuse chez l'avocat Pantalon.

Los amies intimes de Cézarine
manquaient rarement à ces soi-
rée>, où elles se plaisaient à se
conter entre elles tous les griefs
qu'elles avaient à leurs maris;
quelquefois ce n'était pas de
griefs, mais e'était la sottise, l'in-
curie de ces messieurs dont elles
se plaignaient.

Le résultat de ces confidences,
de ces entretiens, était toujours le
même. Cézarine disait:

-Il faut changer tout cela I les
lois sont mal faites, les places
mal occupéoe, les professions mal
tenues... Les rôles enfin sont dis-
tribués d'une manière absurde!
Loe hommes se sont distribués
d'une manière absurde 1 Les
hommes se sont adjugé les emplois
honorifiques, les récompenses, les
édogos, les faveurs : tout est pour
wex.. Ils nous ont mises à l'écart,
comme si nous n'étions bonnes
qu'à soigner des enfant ou à nous
occuper de 0'hiffons I Fi! ces mes-
sieurs nous ont fait injure !...
Nous somios tout aussi capables
qu'o.ux de remplir des emplois
dans des bureaux, dans dos admi.
nistrations, dans le commerce ou
dans la banque, car je compte
comme Badrme, moi 1 Quand je
dis aussi capables, je me trompe,
c'est plus capables que je dois
dire ! nous avons cent fois de
finesse dans notre petit doigt
qu'ils n'en ont dans toute leur
lourde Dersonne 1...

A Contixuer.
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A NOS ABONNÉS.

Nous avons expédié cette se-
maine les comptes de tous nos

? agents et bonnés retardataires.
Nos agents doivent payé tout

les mois.
L'abonnement est payable d'a

vance et nous n'entendons pas
babiner sur ce sujet.

Les personnes qui ne solderont
pas leurs comptes dans la huitai-
ne seront rayées de notre liste.

Nous accepterons les timbres-
postes canadiens ien paiement de
souscription, mais les timbres des
Etats-Unis subiroi t un escompte
de 10 pour cent.

âMETAMORPHOSE ETRANC E.

Le Grognard a été au comble
de l'étonnement lorsqu'il a vu
l'autre jour le pic du démolisseur
s'attaquant au vieux bâtiment
de la ruelle des Fortifications
connu aatrefois sous le nom de
Maison Dorée.

En interrogeant les ouvriers il a
appris que l'on devait raser l'an-
cienne boutique pour la rempla-
cor par une grand maison d'impri-
merie où serait installés les bu -
reaux de rédaction et la salle de
composition du nouveau journal
L'Etendar<l.

Quelle métamorphose incroya-
ble I

Quel changement abracada-
brant I

O Mânes d'Elzéar Labelle,
l'ousse*tu cru?

O Chapleau I O Mousseau
Vous rappellez-vous de la cause
célèbre en diffamation contre le
vitness ?t

Lecteurs du Grognard vous vous8
rémémorez le verdict intelligent1
rendu par les jurés.

M. Mousseau avait poursuivi
le Witness devant la cour du Banc
de la Reine parce que les rédac-
teurs de cette feuille s'étaient:
permis de dire dans les colonnesà
de ce journal qu'il y avait fait lai
noce avec M. Chapleau.1

La preuve de la défense four-r
milla de révélations scabreuses et
MM- Mousseu et Chapleau eurent
des titillations brûlantes dans le
reintier pendant tonte la durée du
procès.

Lorsque le moment psychologi-
que fut arr-vé, les jurés parurent
devant la cour.

M. Schiller leur demarda:.
Trouvez - vous les défendeurs

coupables ou non coupables en la
manière et forme contenues dans
l'indictment ?

Au grand ahurissement du
publie le jury répondit:

Chapleau non coupable. Le l
Witness et Mousseau coupables Il

Interorgés de nouveau, lesju-(
rés rendirent un verdict raisonna-
ble et la réputation de M. Mous-t
sea.g fut estimée à $100 par laj
Cour du Banc de la Reine. i

Voilà donc M. Mousseau trpuvér
coupable do Maison Dorée sanst

LE GROGNARD.

circonstances atténuantes, il n'y
a pas à dire Catherine tu......ça
y est. Si ce verdict n'a pas été
enrégistré par la Cour, il a été
consigné dans les amnales de la
presse.

Ce n'est que dans la province
de Québec que les jurés rendent
des verdicts condamnant les plai-
gnants et les défendeurs dans la
même cause.

Du reste, la transformation que
subit la Maison Dorée n'est pas
sans précédent à Montréal.

Nous avons vu Eglise Protes-
tante de la Côte Gosford convertie
en un théâtre des plus décolletés,
théâtre qui a été subséquemment
changé en une manufacture de
vinaigrre.

O Maison Dorée ! quel poème
horoi-comiique ne psurrait on pas
écrire sur ce qui s'est fait dans
nous au temps où se passait tout
ce qu'a dit l'histoire. Mais tirons
un voile sur le pasré.

Il s'est fait bien des mauvaises
choses dans le vieux bâtiment que
'on vient de démolir, niais lien-

reuseinerît aujourd'hui' la trans-
formation est complète. La cité
du bien s'élève sur les raines de
de la Cité du mal.

LA PRESSE ET LA. MEDE-
CINE.

Le discours suivant à été pro.
noncé mardi dernier par le Gro-
gnard au magnifique banquet des
Etudiants du Collège Victoria à
l'Hôtel Richclieu:

Monsieur le Président et
messieurs.

Vous m'avez appelé à
répondre à la santé de la presse
en ma double qualité de reporter
de lEtendard et de rédacteur du
Grognard. Je suis très-sensible à
l'honneur que vous me faites et je
tâcherai d'être aussi bref que pos-
sible dans mon speech afin de vous
laisser cahoter le moins longtemps
possible dans les sillons de l'em-
bêtement que je pourrais creuser
uvec la charrue ébréchée de mon1
éloquence. Comme reporter de
l'Etendard, je vous dirai que je
suis heureux de vous rencontreri
ici ce soir pour vous dire quej
l'Université Victoria de Mont-z
réal aura à l'avenir un journal dé.1
voué à ses intérêts et armé de
pied en cap pour la défendre con-
tre ses adversaires.

Comme rédacteur du Grognard,
ma tâche est plus difficile. Mes
grognements doivent cesser parce
que j'ai toujours été l'ami des
étudiants en médecine. Victoria
me rappelle le plus doux souve-
nir de ma vie d'étudiant à Mont-
réal. Lorsque j'agonisais en 1860
sur les pandectes de Justinien, la
la coutume de Paris et les statuts
refondus, j'opérais une diversion
à mes ennuis en accompagnant
les disciples d'Hippocrato dans
l'amphithéâtre du vieux Collège
de la rue Lagauchetière. J'ai
voué une amitié profonde et inal.
térable à la médecine. Depuis que
j'appartiens à la presse de Mont-
réal on aucune occasion je n'ai
négligé dé manifester mes sympa-
thies pour la faculté. Mes confré-

r ° prof"sent pour e , j'en suis mon trocart prêt dans le cas où il
sûr, la même amitié et la même y aurait recrudescence du mal et
admiration. la ponction se fera en temps oppor-

La profession do médecin et tun. JO crois, M. le président et
celle de journaliste ont beaucoup messieurs, que je vous ai sufli.
de similitude. Le médecin soigne sammentdémontré ce soir l'aftiniL
le corps physique et le journalistes, qu'il y a entre les fonctions du mé.
lui, donne ses soins au corps mo- decin et celles du journaliste dans
ral. C'est peut-être pour cette la période de crise quo nous tra-
raison qu'on dit que le journalis- versons. En vous remerciant pour
me est un sacerdoce. votre amicale attention je repreni

En faisant du journalisme comi- drai mon siège.
que depuis environ six ans, j'ai
oyercé la profession de médecin
politique et il faut vous dire que Correspondance.
plusieurs de mes patients ont cé-
va entre mes bras. Dans maclini-
que j'ai été ap pelé d'abord à don ner
des soins à M. de Boucherville.
C'était un cas d-s plus pénibles I
M. de Boucherville a succombé à
un coup violent qui lui avait été
porté par M. Letellier. Il y a eu
une trop forte concussion au cer-
veau, causé par l'extravasation du
bon sang. La science s'était décla-
rée impuissante à le sauver.

En parcourant mes cahiers de
notes je vois que mes soins ont
été requis pour un autre puatient,
un anémique, M. Joly. Mallied-
reusement, celui-là aussi, malgré
mes prescriptions, a succombé au
mal constitutionnel qui le minait,
La féoulence de ses humeurs
ses matières peceantes et l'âcreté
de sa bile l'ont emporté malgré
tous les trésors de thérapeutique
que j'ai épuisés en essayant de le
sauver.

Plus tard, je veux parler d'a-
jourd'hui, je traite un cas qui
me cause beaucoup d'inquiétudes
à Québec, c'est le cas de M. Mous
seau. J'ai fait le diagnostie et
mon pronostic est un peu fâuheux.
Faut voas dire que le Grognard
n'a jamais été, n'est pas et ne
sera jamais satisfait d'un ministè-
re bleu rouge ou rose. Il y trouve
toujours matière à clinique. Pen-
dant quelque temps, je me suis
tenu à une médication expectan
te.

J'ai reconnu des signes morbi-
des. J'ai constaté que sa to:upéra-
ture était à 104, son pouls était
fréquent, de 110 à 120. J'ai pro-
cédé à l'anscultation. Le stétos-
cope m'a fait entendre des sons
ronflants et des râles dans le
poumon. Quant au cœur ses pul-
sations étaient à peine percepti-r
bles, il y avait une matité causée
par un épanchement sénécalien
dans les enveloppes.

En faisant un diagnostie desc
fonctions vitales j'ai découvert qued
la motilité la sensililité, la caloricitéd
la circulations et la respirations
n'étaient pas dans .leur état nor-
mal. Il en était de même des fonc-
tions sensoriales, sons externe,
sans interne et le bon sens. J'ai
été alarmé.

J'ai examiné aussi le diffé-1
rents membres du corps ministé-s
riel et j'ai reconnu à des signesj
généraux qu'ils étaient atteintsÉ
d'une gangrène humide. Il y avait
une sorte d'odème erysipi;ateux,1
des phiciyctéres, dps déchirementsi
de parties douses serrées et résis-1
tantes. Je leur administrerai des(
antiseptiques pendant la périodei
de la suppuration et de l'ulcéra-c
tion, mais j'ai peu d'espoir de les(
conserver. Je tiendrai toujoursE

Une jeune fille, voulant faire
inscrire dans son album quelques
vers par son beau-père, celui-ci a
produit le chef-d'Suvre suivanit
que j'ai vu de mes yeux, on (e
qui s'appelle vu:

Ma chère fille.
Quoique issue d'un autre sang
Qui n'est pas celui d'un ouran

[outang,
Je t'aime bien, mia chère tille,
A la campagne, comme en ville.
C'est acadabratrant et subline,

et pousser la versification aux dler.
nières limites.

XI X.

Nous avons signalé et stigiati.
sé, comme elle mérite de l'être,
cette inepte manie qu'ont certains
Canadiens-français de traduire
leurs noms on anglais. Le Saguenay
attire l'attention publique sur les
noms suivants ainsi traduits:

Joachim Lachance, Washington
Luck ; Joachim Poulin, lWas/isg.
ton Colt; Magloire Benoit, ly
Glory by Night ; Toussaint Côté,
All Saints Side ; Pierre Chabot,
Peter Catshoe ; Noël Trudeau,
Dr-ter Waoterhole; Jacques Pha-
neuf, Jaclk Make nine ; Noél Prai-
rio, Christmas Aieadow; Vincent
Archambault, Twenty llundrmd
Archinbeauty ; Joseph Marchater-
re, Jos. Sidewalk ; Noël Vion,
Christmas Coming.

UNE BARBE EXTRAOR-
DINAIRE.

C'est un nommé Adam Kirpen,
résidant à Chicago, qui possède la
plus longue barbe qu'il y ait au
monde. C'est un vrai type de vieil
allemand robuste ; il a cinq pieds
onze pouces de haut, et il est âgé
de soixante dix ans. Il a amassé
de par sa barbe, une forfune con-
sidérable. et cependant il vend sa
photographie et se dit pauvre. Sa
barbe a presque douze pieds de
long. Quand il sort, il la roule
autour d'une espèce de ceinture
dont il s'entoure le cou. Quand il
la laisse pendante, il peut poser
ses deux pieds dessus. Elle est
presque toute grise, mais très
épaisse, il la laisse pousser depuis
vingt deux ans. Dès sa jeunesse,
Kirpen avait des dispositions à
être barbu comme un nouvel
Esau. Dès l'âge de onze ans il fut
obligé de se raser, et à quatorze
ans il avait une barbe si épaisse
et il était en outre si robuste
qu'il paraissait être le frère de
son père.



Quand il entra],dans l'armée

allemande,.on qualité d'artilleur,
sa moustache avait trois pieds de

long, et il avait à manger la même

difficulté qu'avait Victor Emma-

nuel, que l'on disait être obligé
d'attacher ses moustaches ensem-

ble en arrière de sa tête avant (le
se mettre à manger. Kirpen était
très admiré du beau sexe, et sa

bonne mine lui attirait aussi des
faveurs de la part des officiers do

son régiment.
Ce ne tut qu'après son arrivée

Cn Amérique qu'il laissa croître
sa barbe entière. Lorsqu'elle out
atteint cinq pieds de longueur, il
la vendit $75 à un musée de
Chicago. Depuis lors, il y a de
cela vingt-deux ans, jamais il ne
s'est rasé, sa barbe a toujours crû
et elle croît encore, ayant allonge
de deux pieds depuis 1877. Ce
viellard a un fils, mais la barbe,
n'est pas héréditaire car c'est à
péino s'il en a ou avant trentième
année. Son grand'père, cependant,
avait une autre particularité : son
corps et ses membres étaient cou
verts do poils ayant presque dou-
ze pieds de long.

SOLDAT ET SOEUR
DE CHARITÉ.

Un oflicier nous racontait, -
c'est lo général Ambert qui parle,
(ju'il avait rencontré du côté de
Cliâlons, marchant vers Paris, une
si:ur de charité et un soldat.
Celui-ci était aveugle, par snite
d'une blessure à la tête. Les
Prussiens l'avaient abandonné suri
la route, et ses camarades, con-t
duits en captivité, n'avaient pu le1
secourir. Les portos s'étaient fer-1
mées devant le soldat mutilé, et1
le malheureux, couvert de l'uni-.
forme français, avait du mendier1
un morceau de pain pour vivre,
un peu de paille pour dormir1! Ilj
serait mort au carrefour du che-
min sans la soeur de charité. i

Au terme d'une carrière fort
orageuse, passée en partie en
Afrique aux compagnies de disci-i
pline, ce soldat ne possèdait aucun(
bien ; d'un caractère violent,1
d'une humeur difficile, il semblant
repousser toutes les sympath;os.

La sour de charité prit ceti
homme par la main pour lo con-
duire aux Invalides, où, disait-elle
il trouverait un asile.

Tous deux marchaient à pied
le long du chemin, lui, sombre et
silencieux, elle, soutenue par la
charité. La sour demandait des
secours pour son soldat, elle le
nourrissait, le la meilleure part,
et se faisait la servante do ce
pauvre.

Les étapes succédaient aux éta-
Pes ; on marchait dans la pluie,
dans la neige, on vivait de peu, on
soufIrait, et le soldat se plaignait
souvent. La sour lui rendait le
courage en le faisant rougir de sa
faiblesse.

Peu à peu, elle lui parla de]j
Dieu, elle lui parla d'une autrei
vie, et cet homme qui ne voyait
plus se prit à écouter. Par unei
belle matinée, l'aveugle fit obser-
ver qu'il entendait le chant desi
alouettes. Il s'arrête pour écouter,

L- GROGNARD.

LE BOULEVARD.
-0-0-

Alphouso Mercier, sora toujours
à notre avis, le Roi dos Restaura-
teurs do Montréal. Il a puisé ses
leçons à bonne éCole. ayant fait
son apprentissage au St. Lauwren-
ce Hall. Il met un chic tout par-
ticulier dans la préparation de ses
breuvages ee fantaisie. Nous con
naissons beaucoup d'hôteliers qui
donneraient $1,000pour suspron
dre les secrets doses préparations
Lunches froids, huîtres on écaille,
Vins des premiers crus, cigares
importés de la Havane. Tout est
appétissant au Boulevard, No. 60

, et 62 rue St. Gabriel.

AFFAIRE MERCIER-POIRIER.

Mlercier et .foly.-Blon ! c'est fini ! nous avons fourré
Beaugrand dans le sac. Pour le coup ils vont y rester.

et un rayon de lumière sembla

passer mur le front du vieux sol-
dat.

Alors la sour le fit agenouiller.4
Vous eussiez vu sur cette gran-1

de route do cet hommo bronzé1
par la guerre, sans croyances,
sans foi et sans pensées. Il étaiti
là, le front levé vers le ciel qu'il
ne voyait plus, les mains jointes,
son bàton et son képi dans la
poussière près do son sac, et, de-
bout devant lui, la sour de charité
lui faisant répéter sa première
prière; lu vétéran disait : Notre
Père qui êtes aux cieux...

Deux larmes g'issaient sur les
joues pâles de la sour.

Elle venait de ren:dre une âme
à Dieu. Pendant la nuit, le soldat
dormait sur la paille d'une gran-
go, tandis que la soeur avait été
recueillie par la gouvernante d'un
curé do campagne. La scgur passa
la nuit on prières.

Le lendemain, ils se remirent
.en route. La sour était pensive,
et le soldat murmurait une prière.
Pour prendre un instant de repos,
on s'assit sur le rel ord d'un fossé.

Alors la sSur dit au soldat :
-Vos yeux n'ont pas été direc-

tement atteints par la blessure.
Au milieu de ces ambulances, les
médecins n'ont pu que cicatriser
la plaie do la têti. Je n'ose vous
donner un espoir qui n'est peut
être qu'un rêve; mais j'ai formé
un projet. Au lieu de vous con-
duire aux Invalides, je vous amè-
nerai près meilleurs chirurgien,
chez les meilleurs occulistes de
Paris, et je les prierai à genoux de
vous donner leurs soins par amour
de Dieu, et aussi par patriotisme.
Si le bon Dieu vous rend la lumiè-
re, soyez bon chrétien, me le pro-
mettez-vous ?

Le vétéran tomba à deux ge-
noux, lo front dans la poussière.
Il resta longtemps prosterné sans
prononcer une parole, et des san-
glots agitaient tout son être.

Dieu vit les deux voyageurs, et
laissa toucher son regard. Dans
cette solicitade des champs, loin
de la demeure des hommes, une
pauvre femme faisait de la cha-
rité, et trois mois après, le mira-
cle do cette fille du ciel était ae-
compli.

Le soldat avait recouvré la vue.
La sour, rentree dans l'école, en-
soigne à lire aux petites filles des
paysans.

Si vous allez à l'église de Notre
Dame - des - Victoires, vers cinq
heures du soir, vous y verrez un
homme agenouillé près de la
grille de l'autel.

C'est le zoldat qui prie pour la
sour de charité !1

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROPI

COIN DES RUES STE, CATHERINE
ET ST. DOMINIQUE.

M. Ronaud ayant fait l'acquisi-
tion du restaurant de M. Lavigne
invite respectueusement ses amis
et le publie en général à faire une
visite à son établissement qu'il
vient de remettre à neuf. On y
trouvera toujours des Vins de
premier choix et de tous les pays,
des cigares des meilleures manu-
factures étrangères et domesti-
ques.

Repas à toute heure et servis à
la carte.

Entrée de la salle à manger,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.

En police correctionnelle:
Un affreux voyou comparait

pour la dixième fois sous l'incul-
pation de vagabondage.

Le président, d'une voix sevère:
-Comment passez - vous vos

nuits
-Assez bien, morii; le som-

meil est bon, sauf un cauchemar
par ci par là.

Tlil)tueaut et

LA MAISON

BOISSEAU Freres
Viont de terminer son inventaire

et comme toujours à cotte occa-
sion elle met en vente à 20, 30, -0
et 50 pour cent de leur valeur
d'achat, comme elle les a inven-
toriés du reste, tous les articleo
dont elle veat se débarrasser pour
faire lace aux importations du
Pr i ntemps.

On trouvera donc chez elle des
occasions immenses dont toutes
les perionncs réellement économes
voudront profiter.

Le bas prix des soies est sans
exemple.

Les étoffes à robes se vehdront
toules.

Pour les cachemires, le bon
marché forcerala"vente A 3, 4,
5, 6, 7e, les meilleures broie-
rios sont pour rion.

Corps et caleçons vendus à vil
prix, il no faut pas qu'il on reste.

Dans tous les départements, da
reste, des réductions sont faites,
donc pour n'importe lequel de
vos besoins vous trouverez satis-
faction en ne faisant supporter
qu'un vide léger à votre bourse.

-A PRENDRE NOTE--

Lorsque la maison Boisseau
Fréres fait des sacrifices, ils sont
d'un réalisme insurpassable, puis-
que déjà il est reconnu qu'un tout
temps elle est celle qui vend le
meilleur marché de tout le Cana-
da, personne de mettra on doute
cette affirmation.

Que tous, aristocratie, bour-
geoisie et artisans se rendent
actuellement chez

BOISSEAU Freres
235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

Si vous voulez employer le,
meilleur fil achetez celui de Clap-
per ton.

MAISON E. L. ETHIER

No 19 rue Gosfard.
(Au coin de la rue du Champ

'de Mars.

Ce restaurant viént de s'ouvrir
sur le modèle des établissements
de premiere classe à New York.
Rieu n'a été épargné pour le con-
fort du consommateur.

M. E. L. Ethior est avantageu
sement comme par son talent et
son esprit d'entreprise comm
restauratour.

Magnifiques salons privés.
, Soupe auxhuîtres préparées e
trOis minutes.

Vins, liqueurs, cigares etc. de
premier choix.

E. L. ETIIEI.

RESTAURANT.

LE TERRAPIN
TENU PAR

JBTE. EMONDE
Le voyageur et le public trou-

veront, à toute heure, un très bon
Lunch pour 15 ets., Les meilleu-
res champagnes, liqueurs, cognac,
vins de table de plus, sans charge
extra, une grande voute à l'éprou-
vo du feu sera mise à la disposi-
tion des clients pour les paquets,
papiers importants, etc., le tout
sur la responsabilité do M. Emond.

No. 5 rue Ste. Thérèse.
Entre les Rue St. Gabriel

et St. Vincent.

On demande.

Un solliciteur d'annonces, une
forte commission sera accordée-
S'adresser a W. F DANIEL, coin
des rues St. Gabriel et Ste. Thé-
rèse.

Baptiste est surpris par son
maître, en train de faire son
choix dans une boîte de cigares
exquis.

-Ah ! chenapan, il est dit"que
je te prendrai toujours en faute!1
Veux-tu donc que je te chasse?

Sans se déconcerté nullement:
-Monsieur a vraiment lo chic

pour plaisanter! répond lo larbin
d'une voix trainarde.
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B ADINAGES.

Mademoiselle B... est fort jolie
et en àigo de se maiticr.

('est, du reste, l'avis do sa fa
mille qui ia permis à M. 0..., un
célibataire qui frise la quarantaine,
de venir lui faire sa cour.

M. G... ne para, pas 1lies de
ving't-huk uns; ses., cheveux, ses
moustoches, ses favor-i4sosnt d'un
noir d'ébànc; il est mis à la dor
niere mido.

Au bout de trois visites seulo.
ment, il a su plaire -1 touit le mon-
de et inspirer une sympathie si
générale, quo la petite ehikunnc
de lit maison, une havanaise imi
perceptible et d'ordinair h:kr-
guneuse, lui saute sur les genoux
et le couvre de ca'esses et dei
baisers.

A ce point quc, l'autre soir,
Mlle B..., la fiancée, ponu' sous-
traire M. G... à sos affectueu8oei
démonstrations, fit emporter la
petite béte qui, jusque dans les
bras de la femme de chambre,
semblait dire bonFoir à son cou
vel ami en passani F-a kague sui
son museau.

La soirée se termina de la façon
la plu~s charmante, et Mlle B...
fut autorisée à se laiqssr ombras
ser par son flan çé.

Pendant ce temp,%, les parents
feignaient, selon 'udage, dc pr-
1er affaires.

Tout était pour lu mieux.
Mais le lendemain 1
La pauvre petite chienne était

au plus mal ; on court chercher h.ý
vétérinaire, qui déclare qu'elle a
été empoisonné.- par du nýirate
d'argent.

Etonnemeiît de la famille ; la
chienne a passé la soirée -1 cares-
ser M. G..., qui, pourtant, ni'a
pas l'air d'un empoisonneur du
chiens-

Chose éW-ange, Mlle B..., elle
mêm.c éprouva un mai d'estoiiiae
indéfinissable.
L.Le vétérinaire s'étonne, se re-
cueille, va chez M. G... et revient
au bout d 'une heure.

Le mystère était éclairci.
M. G...- se teignait les mousta-.

ches, et la petite chienne
empoisonnée en léchant la1
re 1

m'étai

On espère les sauver.

M. Durfutnid est furieux centre
Mme Ourand,. qui nec s'acquitte
pas, comme il le voudrait, dc-
menus soins désan toilette. C'est a
ce point que ne tr-ouvant pas9, hier,
de chemise toute prêparée dans
son tiroir, il s'écria

-C'est une infamie, madiame 1
car, çpfin, vous pourriez mourir,
et je pourrais avoir besoin d'une
cravate blanche et d'une chemise
brodée pour aller au bal!

làè général Clhsngarnier n'avait
pas acquis pour ricn le surnom
de général Bergamotte, et il avait
a faiblessle de porter, perruque.

Quand il sortait, il appelait soi-
ordonnance:.

-Mes cheveux vont-ils bien ?
Le soldat regardait, et d&-i.

gnanta à la nuque, une bande de

uheveux blancs que le postiche n En otnl otu ecnr VL ETM- nt, nta*t4 îe octeur1 .LE TEMP
Cachait pas:-

-Mon général, votre
passe un peu à droite

juo i1 Pi

.1 M. Prudhomme, doublé d'llar
Dpagon, passe avec son fils, jeuit

le lycéen, près d'un astronome et
plein vent, nu moment de l'éclips(
d'h icr soir.

Le g;amin demande à regarde.
dans l'inscuiiient, allégruan t u'iJ
11,'en Coûte que dix ceniimes.

-Cest inutile, répon 1 le père:
ietcttc dépense sriLext rr agaai

ete. Qu'est ce que tu veutx voir
dans ce télescope?

-la lune, qui va être cachée1
-Eh ben, lfricmIlis youx îen-

d ant un temips égal à la duré,) du
IphénIomène, et ta eprýotvera1:'LI
même unlpression I

-Electeurs 1 je suis votre dépu
té de droi t!

-Pourquoi?
-J'ai été cinq ans à Nounéa1
Une voix somabre s'é.è.,c au fond

do la salle:
-Non 1 J'ai pîas de titres que
cetoyen-.

-Lesqtnos?
-j'ali été quinze anis au ba-

-ne!

Court dialogue d'après nature.
Un boursier en rencontre un

autre courant trèsvite dans la
ru e.

-Est-ce que vous avez quielque
nouvelle importante ?

-Non!
Où allez-vous ?
-Chez le pharmacien
-Pour vous ?
Oh! nonw, heureusement !c'usi

>peur ma femme! . .

A P poo3desPl-il:
Denx petites filles sorcnt de

la distribution des prix, l'une
chargée de couronnes et de livres,
l'autre les mains vides,

.Arrivées à la porte de l'école,
celle-ci se tournant vers sa mcm.
pagne:

-Prèts-m'cu un..
la rue.

pour dansi

X... ce un coquin de la pire
espèce, une sorte do dévaliscur de
bourses, qui a usonté dles banques.
et le coup ;L pas mlal do « gogos »,
sa réputation est des plus mauvai-
ses.

Hier, il rencontre Z... qui lui
serre la ma'n.

-Au moins, vous, s'ecric X...
vous ètes un bon garçon... Vous
ne refusez pas (le prendre mat
main I

-Ah!1 mais, écoutez donc, ré-
plique Z... pendant je vous la
serre, je suis sûr que vous ne l'a-
vez pas dans mat poche 1

L'éminent docteur 1'urgeioide
vient de voir un riche malade don t
la fortune est convoitée par un
indelheat neveu.

l'héritier:-
-Eh bien, docteur, comment

va mon oncle, ce matin.?

-Oh1! mon Cher g
une bien mauvaisei
v <ais donner 1

-Vraimenti...
-Votr-e oncle est en

'le gruérison!

ga:içn, j'ai
nouvelle a

1pleinle voie

Pour- f:'ir-o.suite ila la cîlli'ctior
de coquilles îélèbres.

Nous lisons dans un journal
ICette homme avait p:îs-é

r toute sa vie à organiser des cuisses

d'épargne !"
En général on se contente de

-deux. Combien donc cen voulait-il
de rechange ?

Police correctionnelle.

On juge un faux estropie qui
abusait de la charité publique.

- Il est constant, lu; dit on,
qlue vous vous pî.éscal.iez contme
Vul-de jatte quand au contrairo.
vous êtes doit comme uin Il

3 Le pr-évenu très dignemnrt
-QUe voulez-vous ? J'avais 1«

vocation, et dans ce eas, on aà bien
le droit de corriger les torts deleah
nature I

La crémation revient sur... le
feu.

On sait qu'un projet du loi a
été dépo>sé, qui autorise les aina-
teurs à Ltie cla griliade pos-
thuine.

Ce projet parait devoir reunîx
u.;O for-te majorité.

Et pourquoi non ?
[,a liberté dle la mort est celle

qui gêne le moins les vivants.

Djà - il y a d&sgensm qui ne

perdent pià 5de temrps - trois bre-
vots ont été pris pour- la fabrica-
tion des urnes fuitéraires pont-
contenir les cendr-es des crénzès.

J'aimierais mieux, dit le chro-
niqueur du Chariari, la fantai-
Sie pour tous.

Les cendres de l'ivrogne tie-
raient mises dans une bouteille.

Celles du gommeux dans un pot
de pommade.

Les cendres d'un ultra natura-
li>te dans un vase... ave., un oil
au f nd.

Qu'en pensez vous ?

Un traca'lour, né sur les bord,
de la Garenne, fait, aux Tuileries,
la cour à un paýyse du Pas - de-
Calais:

-Que ze voudrais tant seule-
ment, lui dit-il, conn:îtro votre
petit nom ; comme si que vous
vous appelleriez Clémence ou
Gert rude 1

-Mon petit nom, mossien, c'est
Phiélomène I

-Phélomène 1 répond Dama-
n- t songeur, Phélomnn... qjue si
ga ne vous ferait rien de maiizor
un petit peu dc petit nom... que
z.'ai déza ma bonne amie qui s'ap-
pelle Phélomène... ça pour-rait dos
fois m'embrouiller.

T ou t eis j es l b u n î't u r -, s-bon mnar,3hé chez
soi tit

C. ROBERT.
Les iiilîpnrI:11!icîtîs d'hîvoîrvieil-

niett dêétru d<'balléei ut chaq1 ue

art icle a e arq un 't nu ch iftfre
si bas quo flou-t' ne redoutons ptas

a conculrreunce.

CA.-0T-S EN 31OU TO0N DE

PERSI ES.

CAPOTS EN CHAT

8SA U vAGE.

MANTE~AUX ET CIRCU-

L.sIRES EN SEA[!3SKfN

POUJR DAMRS.

-- 000 -

Bon ets île fourrures dans les
derniers syl-, utlts in-
rhîionq etc.

Svéciîalitè de teiniture et de0rt'-

l)tration de fourrures.

C. ROBERT.

Coin dos rocs St. Lîîsrent et
Vitré.r

25 nov.-fmn.p

Chien chien. -Marcho te cou-
cher, depuis tavt de temps que tui
est dc bout ? animal.-Bien, je no'
pense pas Je reste là où je suis,

rdepuis du longues années, po!ir
l'intérêt dui genre humain, ceta
dire pour faire connaître ài tou,

,qu'au Ne. 217, Rue Notre Dame,
il exideû une maison qui vend
toutes esi k-es ide polleteries -à 1uen
bas prix ; inutile de dire que (-'es*
la maison Dubuc De;atelos & Cie

*JOHIN RASCO, PEU E.
Annonce àec&

amis et au publie en
général, qu'il est re-
venu de son voyage
de l'ouest, et qu'il
continuera comme
partj le passé, son)
commerce de reme-
des sauvages, pour
toute espèce de mat
ladie, à son ancienne
place d'affaire, No.
4192- Rue Craig, (on
face du Champ de

Mars)
Une visite est humblement sol-

liteitée.

-0000-

N. B -Alfred Rasco, fils est
maintenant établi a Ottawa No.
58 Rue George.
23 Dcc -jno.

Hiver. - L'hiver est arr vé
avec ses frimas et la que stion à
l'ordre du jour de s'enmitouffler
de manière à ne pas contracter
des angolures et dos rhumatis
me S.

Pour le bon marché il faut
acheter ses fourrures, chez Dore-
me et Lefrançois No. 614 rue Ste.

Catherine. Capots do mouton de

Un magnifique Berlo -à vendre.
S'adrcsser a

M. P. LABONTÉ,

Perse, circulaires, gantelets, etc. au LNU. J39 rue3 me. maic
aux prix du gros. echez A. LUSSIER, Ilotellior.

MUSIQUE
NOUVELLE

MUSIQUE VOCA\LE

L'îsî Muheciit..........5

Pui- (itl"J'ai mis ina lt'v.e..... .. 30

Das'elIs..................302

Le îiient lîîîI~e '

I)llitutj ?............. ..... ... ..3(

1oiei ice du haiisui ( \1.scott-) ... ý,

MNUbIQUE INSTRUMENTLE

PAOLO GIORZA, Polka ......... '1
(Inimi-use suesùs nioyenîieilicjulté.)

CItE VAU - LEGEUIS -'QLAJlîL.
LE......... ...................... 50
(joué avec bheaucoî 1, île sucès plila
musique (1c la cité)

Expédié Franco sur réceptioii 'ta
pr-ix ulanîué un timbres-poste, i*l, 1
ctntjii du Caiiatla ou dles Etats-t ais.

LA VIGNE & LAJOIE
265

I 'id îles e-t instruments dettmtîsiqtîe
-le toute s orter.

Sqeuls agents pour lt-s CélÙbr-_s
P4OSSOHMEA qui ont

remporté les 2 premierspr'emiers
pr~ix à l'Exposition de 1882.

Montréal 12 NOV.- n. o.

DE

Ay.î, iu ln matériel l'iiîîpriîîieriu tri-s
i't!liîl, eSt en niesu ru e îî 'u ire aîefii
L'iliil---SSiori d- Lout's est èces il 'c a.
Jia-cs, <tans h-cs deux langues. tels tlue

l,u's le Notaires, Av'ocats, Cje-
fimrs, PIC.

PEn Tête de lettreq,
En-Têtu de comptes,

Lettres Fu neai res.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Coi.ccrtr

Circu laires,
Programimes,

Calalogues,
Factums,

P>amphilets,
Affiches,
Chèques, etc

LE TOUT
&Ùcuté avec soin, 6légance et

promptitude

On se charge également dets' Ou-
vrages de Luxe de tous genre, inîtri
nés en Or. oronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRtIX TUES MODERES.
Une attention toute particulière sera

donné-~ aux commnandles de la cam-
pagne, et ý'expédition se fera iîvec ré-
'ulurite a n'imiporte adrpsse.

$'S'adr. sser à l'imprimerie de

W, F, DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel
MONT REAL.


